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Giasco Bertoli 
 
 
 
Sans titre (L’homme qui aimait les femmes), 2009  
Vidéo 16/9, coul. Son, 14’33 
Réalisée en collaboration avec Annie Vigier & Franc k Apertet (Cie les gens 
d’uterpan). Avec Claire-Lise Daucher, Sophie Demeye r, Cécile Laloy, Déborah 
Lary, Clémentine Maubon, Hélène Rocheteau, Francesc a Ziviani 
Production CAC Brétigny 2009 
Courtesy de l’artiste 
 
Sans titre (L’homme qui aimait les femmes), 2009 do cumente la reconstitution de 
la photographie de Philippe Halsman « In Voluptate Mors (Dali Skull) » (1951), 
variante moderne du thème de la Vanité, pour laquel le Giasco Bertoli a sollicité 
Annie Vigier & Franck Apertet (Cie les gens d’Uterp an) et leurs danseurs. Cette 
collaboration a suscité la création d’une performan ce par les chorégraphes 
« Pièce en 7 morceaux » consistant à agencer les co rps pour faire et défaire 
sans cesse la figure du crâne. 
 
 
 
Sans titre (L’homme qui aimait les femmes), 2009  
Série de photographies d’après Salvador Dali et le photographe Philippe Halsman. 
Réalisée en collaboration avec Annie Vigier & Franc k Apertet (Cie les gens 
d’Uterpan). Avec Claire-Lise Daucher, Sophie Demeye r, Cécile Laloy, Déborah 
Lary, Clémentine Maubon, Hélène Rocheteau, Francesc a Ziviani 
Production CAC Brétigny 2009 
Courtesy de l’artiste 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



Annexe 
 
 
 
 
« In Voluptate Mors (Dali Skull) » 1951 
Photographie de Philippe Halsman réalisée avec Salv ador Dali 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
« Ma peinture n'est autre que de la photographie à la main en couleurs et  
en images » affirmait Salvador Dali, qui admirait c et art pour sa capacité 
«d'objectivité». S'il n'appuie pas lui-même sur le déclencheur, il donne ses 
instructions pour la réalisation de la scène. Au dé but de sa carrière, Dali 
collabore avec Man Ray et Brassaï, puis avec Cecil Beaton et Philippe Halsman.  
 
La série Skull («Crâne») exécutée en 1951 avec Phil ippe Halsman est 
significative. Elle est née de leur souhait commun de réaliser un nu constitué 
d'une accumulation de corps. Ensuite a germé l'idée  suivant laquelle cet 
enchevêtrement pourrait, à une certaine distance, r eprésenter un crâne, mêlant 
ainsi Eros et Thanatos. Cette composition est égale ment une variante moderne du 
thème de la «Vanité» que symbolisaient les crânes d ans la peinture ancienne. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



Giasco Bertoli 
Maryon Park, 2009 
Photographie tirage couleur jet d’encre encadrée 
85 x 105 cm 
Production CAC Brétigny 2009 
Courtesy de l’artiste 
 
 
Pour cette photographie, Giasco Bertoli revient sur  les lieux de tournage du 
film de Michelangelo Antonioni, Blow Up (1966) et r eprend le point de vue de la 
photo prise par le protagoniste du film dans Maryon  Park à Londres. Tout le 
scénario du film se cristallise autour de cette pri se de vue et de l’ambiguïté 
qui naît du développement des clichés, de ce qui ap paraît sur les images et de 
l'interprétation qu'en fait le photographe mais aus si le spectateur. En 
choisissant d'extraire et de refaire cette photo au jourd'hui, Giasco Bertoli 
joue sur le déjà-vu, la mémoire du spectateur et l' histoire de cette photo. Il 
effectue en quelque sorte l'archéologie de cette im age qui devient le résumé de 
cette expérience.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
« Je pense que le rôle du cinéma a beaucoup joué à la formation de mon 
imaginaire, je me suis toujours trouvé confortable dans l'obscurité de la salle 
de cinéma, j'ai pu voir et comprendre mieux les per sonnages en les voyant dans 
les films que dans la réalité. J’aime à croire que je comprends mieux la réalité 
à travers le cinéma. Pour moi, le travail des réali sateurs comme Bergman, 
Bunuel, Cassavetes, Fassbinder, Fellini, Godard, He rzog, Pasolini, Rossellini, 
Truffaut, Vigo - a signifié une expérience égale à la vraie vie. 
Mon travail final passe par l’observation, en étudi ant vraiment les choses, ce 
qui peut simplement prendre quelques instants. 
Il s’agit de regarder attentivement quelque chose, car seul l’esprit peut 
transformer quelque chose en photographie. Si la ph otographie était uniquement 
un processus mécanique, toutes les photos seraient pareilles. Mais, en effet, 
les différentes charges psychologiques arrivent ave c la compréhension, et s’il 
n’y a pas compréhension, il y a alors excès d’image s, et de ça on n’a pas 
besoin. 
Peu après mon retour de Londres, alors que je lisai s un texte à propos de 
Michelangelo Antonioni, je trouvais une de ses cita tions très intéressante : « 
Nous savons que sous l'image révélée il en existe u ne autre plus fidèle à la 
réalité, et sous cette autre une autre encore, et a insi de suite. Jusqu’à 
l’image de la réalité absolue, mystérieuse, que per sonne ne verra jamais. »  
 
Giasco Bertoli, 2008. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



Annexe 
 
 
Michelangelo Antonioni 
Blow Up (1966) 
 
Film couleur 112 min. 
Scénaristes : Michelangelo Antonioni, Tonino Guerra  et Edward Bond (d'après une 
nouvelle de Julio Cortázar, Las Babas del Diablo)  
Producteur : Carlo Ponti  
Musique originale : Herbie Hancock  
Directeur de la photographie : Carlo di Palma  
Date de sortie en France : 1967  
 
 
 
 
 
 
 
 
A Londres, Thomas, un photographe de mode, se rend dans un parc de Londres,  
Maryon Park, où un couple qui s'embrasse attire son  attention. Il prend des 
clichés, mais la jeune femme, Jane, exige les négat ifs, allant jusqu'à s'offrir 
à lui pour les obtenir. Thomas lui donne une autre pellicule et il développe les 
photos du parc. En agrandissant celles-ci, il décou vre un crime, ce qu'il 
vérifie dès la nuit suivante, en découvrant la prés ence du cadavre dans le parc. 
Désemparé, il cherche conseil auprès de ses amis, e n vain. Pendant ce temps, les 
bobines ont été volées dans son atelier. De retour au parc, il s'aperçoit que le 
corps a disparu. Tout près de là, une troupe de clo wns mime une partie de 
tennis, se renvoyant une balle invisible. 
 
Blow-up retrace avant tout le parcours d'un jeune h omme, Thomas, qui essaie de 
sortir du milieu de photographe de mode, qui lui pe rmet de gagner sa vie, pour 
devenir photographe d'art. Mais l'intrigue policièr e constitue un écho, une 
variation à cette initiation. Elle est aussi et sur tout une épreuve pour le 
spectateur qui, a chaque vision du film, ressort au ssi éreinté que Thomas en 
ayant fait, comme lui, l'expérience de la multiplic ité des regards à porter sur 
le monde. 
 
Les relations entre le vécu et l'imaginaire sont ef fectivement le point nodal 
qui permettra peut-être à Thomas de devenir artiste . Mais d'une certaine manière 
le spectateur est aussi amener à un parcours sembla ble qui l'oblige à prendre 
son temps, à vérifier et à interpréter. 
 
 
 
 

  
 
  
 
 



 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
Robert Breer, Sans titre, 1969 (Conference Building ) 
Dessin au crayon sur papier, 21x.5 x 53 cm 
Courtesy Robert Breer 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
 
 
 
 
 
 
Robert Breer 
  
Sans titre (Moving Wall), 2009 
400 x 310 x 334 cm, épaisseur 60 cm 
Coproduction CAC Brétigny / Secession Vienne 2009 
  
Sans Titre (Moving Wall) est inspirée d'un projet r éalisé par l'artiste en 1969 
« Conference Building » qui se déplace constamment dans l'environnement.  
Pour cette œuvre, Robert Breer reprend le principe des Floats, ces sculptures 
« tombées de leur socle », proches de celles des mi nimalistes, à ceci près 
qu’elles jouissent d’une motricité.  
  
   
 
Rug (1968) 
Sculpture motorisée, couverture plastique argentée et trois moteurs  
chaque 8 x 10 x 15 cm/ couverture environ 210 x 150  cm 
Courtesy gb agency, Paris 
 
Les Rugs appartiennent à la catégorie des Floats. C onstitué d’une feuille de 
plastique  recouverte de mylar, équipé de moteurs i nvisibles, le Rug ou 
« tapis » revêt l’aspect  d’une boule de papier chi ffonné. Ces pièces sont 
directement inspirées des compositions aléatoires d e Hans Arp à partir de 
papiers découpés. Robert Breer traduit cet aléatoir e par une motricité 
permanente de ses sculptures dans l'espace. 
  
  
  
   
Column, 1967 
Sculpture motorisée  
Aluminium, roues, moteur  
168 x 37 cm 
Pièce unique  
Courtesy gb agency, Paris 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
  
 
 
 
 
 
 



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
 
 
Sanja Ivekovi �  
1st Belgrade Performance, 1978 
(1 ère Performance à Belgrade) 
Documentation de la performance 
Dessin, texte, photographie 
Courtesy de l’artiste 
  
 
 
Traduction française du protocole : 
 
1st Belgrade Performance, 1978 
Galerie Studentskog centre Kulturnof, Belgrad, Avri l 1979. 
Temps : approximativement 90 min. 
Musique : Tango bleu 
 
La performance commence quand j’entre dans la galer ie accompagné par le 
commissaire. Je marche en cercle au rythme de la mu sique. Au début de chaque 
cercle, la distance physique entre l’audience et mo i se réduit d’un mètre, la 
vitesse de mon pas ralenti jusqu’à ce que j’arrive au niveau de chaque personne 
pour lui serrer la main et lui être présenté par le  commissaire. Ensuite 
j’engage une conversation avec chaque visiteur de l a galerie. Je disparais 
graduellement en tant que performer pendant que la performance continue en 
fonction des actions et de la spontanéité des visit eurs. 
  
  
  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
 
 

 
 



 
 
 
 
 
 
Sanja Ivekovi �  
Sunglasses (Genova), 2003 
Lunettes de soleil (Genève) 
4 Posters. Tirage offset (67 x 48 cm) 
Courtesy de l’artiste 
  
  
  
Sunglasses (Genova) 2003 est une série de collages pour lequels Sanja Ivekovi �  
utilise des publicités de différentes marques de lu nettes de soleil célèbres. 
Elle y a inscrit les histoires de femmes qui ont su bi chez elles violences et 
mauvais traitements et qui ont trouvées refuge dans  des foyers pour femmes 
violentées. Le travail a été édités sous forme de p osters, dans des journaux et 
revues et comme tirages d’exposition.  
  
Work in progress. 
Première publication dans Zaez, 5.12, Zagreb, 5 déc embre 2002. 
 
 
 
 
 
 
 



 



François Laroche-Valière 
  
Corridor, 2009 
Pièce sonore 
8 enceintes, 1 ordinateur, 1 carte son externe, 1 i nterface de diffusion 
 
Création : François Laroche-Valière 
Collaboration à la création, interface de diffusion  : Frédéric Peugeot 
Avec la voix de Judith Kan 
  
La création de la pièce sonore Corridor dans le cad re de Réversibilité, répond à 
trois préoccupations. Premièrement, une mise en sit uation du dispositif dans un 
couloir et donc, ici, dans l’espace qu’elle occupe et redéfinit entre le lieu 
d’activités du Centre d’art contemporain et celui d u Théâtre. Une mise en 
situation dans cette séparation et cette marge afin  d’en interroger l’épaisseur, 
la résistance, jusqu’à en « provoquer » la porosité  et la dissolution. 
Deuxièmement, établir un rapport entre ce passage, la marche et la déambulation, 
et l’expérience soudaine d’une immersion. Troisième ment, concrétiser un lieu 
intermédiaire, intercalaire, entre deux espaces, un e « pneuma », une réserve, 
pour l’activer et la matérialiser par un acte de dé sintégration livrant la 
limite ou la frontière à un geste d’apparition-disp arition simultanées, la 
soulignant et la livrant à une forme de vacuité, to uchant à une autre lisière ou 
bien à une annulation, un silence. 
  
La pièce est construite d’agrégats de sons agencés de manière aléatoire et 
multi-diffusés en des cycles progressifs et évoluti fs où se mêlent des éléments 
percussifs, dans une sorte d’acte sculptural signif iant une perforation, et des 
éléments vibratoires, vocaux ou mélodiques induits par des distorsions. Elle se 
déroule en continu, ponctuée de silences, recomposa nt à chaque cycle un nouvel 
agencement. 
 
Ses sonorités et sa texture répondent à la pièce Si gnature (solo) – actuellement 
en processus de création au Théâtre Brétigny - à tr avers la limite du couloir, à 
la fois résistance et miroir, mais aussi source néb uleuse de matériaux en 
formation. Corridor perfore et entame l’endroit de tension entre les deux 
espaces du Théâtre et du Centre d’art en annulant l e passage et en réinscrivant 
celui-ci dans un seul et même lieu, soudainement ab sent.  
 
Cet environnement sonore s’intégrera au dispositif scénique de Signature (solo) 
en étant diffusé en ouverture des deux présentation s au Théâtre Brétigny. 
 
 
 
Studio François Laroche-Valière 
Signature (solo). Création 
Vendredi 13 et samedi 14 novembre 2009 à 20h30  
Théâtre Brétigny – Scène conventionnée du Val d’Org e 
Partenariat résidence Théâtre Brétigny/ CAC Brétign y / La Norville 
 
Conception, chorégraphie, création sonore, scénogra phie et lumière : François Laroche-
Valière. Interprétation : Julien Monty. Collaborati on à la création sonore, mixage : 
Frédéric Peugeot. Avec la voix de Judith Kan. Colla boration artistique, graphisme : 
Lucile Adam. Costume  : Catherine Garnier. Médiation : Thomas Peyres. Di rection technique 
et régie générale : Nicolas Prosper. Administration  et production : Bruno Mikol. 
 
Production : Association Arcane-21 - Cie Studio Lar oche-Valière. Coproduction : Théâtre 
Brétigny, scène conventionnée du Val d’Orge. Centre  Chorégraphique National de Franche-
Comté à Belfort dans le cadre de l’Accueil/Studio. Avec le partenariat du Théâtre Paris-
Villette. La Compagnie est en résidence au Théâtre Brétigny - scène conventionnée de la 
communauté du Val d’Orge et à Mains d’Oeuvres-St Ou en.  
Dans le cadre de sa résidence au Théâtre Brétigny, la compagnie est associée au CAC 
Brétigny et au Centre culturel de La Norville. La C ompagnie a bénéficié de la mise à 
disposition de studio au Centre national de la dans e – Pantin. La Compagnie est soutenue 
par le Ministère de la Culture et de la Communicati on, DRAC Île-de-France et le Conseil 
Général de l’Essonne.  



 
 
 
 
 
  
  
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
Marianne Maric  
Nu, 2005 
Photographie 130 x 45 cm 
Vue de l’exposition LA09, Ateliers des Arques 2009 
Courtesy de l’artiste. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
 
 
 
Marianne Maric 
Chair/Pierre, 2009 
Installation. Banc constitué d’une pierre tombale r enversée et de deux pieds en 
pierre provenant des Arques ; 1 photo « Nu » tirage  argentique contrecollé sur 
aluminium, 45 x 130 cm 
  
Pour « Chair / Pierre », Marianne Maric présente un  banc transporté depuis les 
Arques, lieu de sa dernière exposition LA 09. La pi erre d’assise du banc est à 
l'origine une stèle funéraire issue d’un tombeau sa ns concession du Lot ; elle 
rappelle les bancs que Zadkine construisait avec se s amis pour les recevoir aux 
Arques. Elle place en face une photo « Nu » directe ment inspirée des peintures 
de Jean-François Henner, peintre français du 19 ème siècle, célèbre pour ses 
portraits et nus de nymphes rousses. Plusieurs de s es œuvres sont présentes dans 
les collections du Musée des Beaux Arts de Mulhouse  qu'a beaucoup côtoyé 
l'artiste dans son enfance. 
 
 
 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
 
 
 
 
Marianne Maric 
« Je ne vois pas la ... cachée dans la forêt » 
Performance proposée par Marianne Maric 
Avec Matthias TJ Grimme et Julia Jaeger.  
CAC Brétigny, dimanche 18 octobre 2009 
 
Marianne Maric propose la décontextualisation de la  pratique du Shibari, une 
technique issue du bondage. Elle souhaite sortir de s références de cette 
pratique, pour les inscrire dans un rapport au corp s, graphique et plastique, en 
utilisant le titre de la performance issu d'une pei nture de Magritte qu'elle 
utilise comme partition pour cette performance. Dan s la peinture une femme nue 
pose seule entourée des portraits photographiques d e seize surréalistes, tous 
des hommes qui ferment les yeux renvoyant ainsi à u n public hypothétique.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
Annexe 
 
 
 
 
René Magritte 
 
« Je ne vois pas la [femme] cachée dans la forêt » (1929) 
Huile sur toile d’une femme nue entourée des portra its photographiques, 
de face les yeux fermés, de seize surréalistes, dan s le sens des aiguilles d'une 
montre en partant du coin supérieur gauche : Maxime  Alexandre, Louis Aragon, 
André Breton, Luis Buñuel, Caupenne, Paul Éluard, M arcel Fourrier, 
René Magritte, Albert Valentin, André Thirion, Yves  Tanguy, 
Georges Sadoul, Paul Nougé, Camille Goemans, Max Er nst, Salvador Dali 
 
 
 
 

 

Le Shibari 
 
Le Shibari est aujourd'hui une spécialité érotique nippone, consistant à 
attacher des personnes avec art et raffinement. 
 
Cette pratique remonte très loin dans les siècles p assés. C'était au départ, une 
technique guerrière où les prisonniers étaient atta chés de façon rituelle. 
A chaque nature de crime était associée une techniq ue particulière de faire les 
nœuds qui tenait compte également du rang social du  prisonnier. 
 
A l'époque, Tokugawa (XV et XVIème siècle), le Code  Pénal prévoyait 4 types de 
"punition" à l'encontre des prisonniers, dont la su spension avec des cordes, 
baptisée Kinbaku, était la plus grave puisqu'elle p ouvait aller jusqu'à la mort. 
Pendant la période Edo (1603-1869), le "Hojojutsu",  signifiant littéralement 
"l'art d'attacher avec de la corde", était considér é comme un art martial, dont 
les règles étaient de ne pas permettre au prisonnie r de se glisser hors de ses 
liens ; ne pas causer de séquelles physiques ou men tales ; ne pas divulguer les 
techniques utilisées ; faire en sorte que le résult at soit agréable à regarder. 
 
C'est bien sûr le dernier point qui a permis de don ner naissance à ce que l'on 
connaît aujourd'hui sous le nom de Shibari. 
 
 
 

 
 
 
© Julia Jaeger / bondage project. 
 
 
 
 
 



 
 
 
 
 
 
Marianne Maric 
« Stone Hills. Versus 3 » 
Série de talons taillés dans de la pierre de Sarlat . 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
 
 
 
Rainer Oldendorf 
  
 
Brétigny, octobre 2009  
Vidéo 10’08, couleur, muet 
Caméra : Rainer Oldendorf, Stéphane Patti, Véovansy  Véopraseut 
Production CAC Brétigny 2009  
 
Le film a été réalisé pendant l’exposition personne lle de Rainer Oldendorf en 
2007 au CAC Brétigny. La caméra suit les deux prota gonistes Véovansy Véopraseut 
et Haily Grenet et un ensemble d’étudiants du Lycée  Robert Doisneau de Corbeil-
Essonnes. Progressivement une intrigue se dessine e ntre la caméra, les visiteurs 
et les œuvres. Le film se conclut par un autoportra it de Véovansy au milieu des 
gravats du corridor, l’œuvre de David Lamelas en co urs de destruction.  
 
  
 
Sérigraphies sur papier Arches, titres 
3 (76 x 105.5 cm) 
Production Ecole des Beaux-Arts de Valence, 2008 
Courtesy Galerie Erna Hécey Bruxelles 
 
  
  
Portrait Véo en Lacroix chez Verlet, 2007/2009 
2 tirages jet d’encre sur A4 d’après diapositives m oyen format 
Courtesy Galerie Erna Hécey Bruxelles 
 
 
 
Intérieur années 40 avec le bureau ayant laissé les  trous dans le sol  
du centre d’art 
2 tirages contact 6 x 9 cm 
Photographies archives R.O. 
Courtesy Galerie Erna Hécey Bruxelles 
 
 
  
  
  
  
  
  
  
  
  
  
  
  
  
  
  
  
  
  
  
  
  
  



  
  
  
  
 
 
 
 
 
 
 
 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
 
 
 
 
 
Annie Vigier & Franck Apertet (Cie les gens d’Uterp an) 
Pièce en sept morceaux (2009) 
 
Performance avec Luis Andres Corvalan Correa, Sophi e Demeyer, 
Déborah Lary, Clémentine Maubon, Jérémy Paon, Stève  Paulet, Denis Robert. 
Production CAC Brétigny 2009 
 
CAC Brétigny, samedi 5 décembre 2009 
A 13h 
 
« Pièce en sept morceaux » est une chorégraphie qui  utilise la photographie de 
Philippe Halsman (Dali skull) et sa reconstitution par Giasco Bertoli. L'image 
devient la partition d'une performance qui consiste  à agencer les corps des 
danseurs pour, sans cesse, construire et déconstrui re cette figure du crâne. La 
performance sera présentée pour la première fois en  exclusivité au Centre d’art 
contemporain de Brétigny. 
 
 
L’association les gens d’Uterpan (Annie Vigier & Fr anck Apertet) en résidence au 
CAC Brétigny depuis septembre 2008 est subventionné e par le Département 
de l’Essonne et le CAC Brétigny, équipement de la C ommunauté d’agglomération 
du Val d’Orge. 
  
 
Avec le soutien de la Direction Régionale des Affai res Culturelles d’Ile-de-
France, Ministère de la Culture et de la Communicat ion – aide à la compagnie 
chorégraphique/ Région Ile-de-France – convention d e permanence artistique et 
culturelle / Association Beaumarchais SACD – aide à  la création / Actions 
cofinancées par la Région Ile-de-France et le Dépar tement de Paris – aide à 
l’emploi. La compagnie reçoit l'aide de Culturesfra nce pour les tournées à 
l'étranger. 
  
 
 
 
 
Parcours samedi 5 décembre 2009 
Navette Taxi Tram « Hospitalités 2009 
CAC Brétigny > FRAC Ile-de-France > micadanses Pari s  
Inscription : taxitram@tram-idf.fr 
www.tram-idf.fr/hospitalites.html  
Sur réservation : info@tram-idf.fr - Tel. 01 53 34 64 15 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 


